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Présentation

Marcel Samson

La villégiature: 
un phénomène 
important

Dans un article écrit il y a dix-sept ans mais toujours 
d'actualité, Richard Ragatz déplorait que les amenagis- 
tes aient rarement tenu compte de la distribution spa­
tiale de l'habitat de loisir dans les exercices de planifica­
tion régionale"*, C'est d'abord la focalisation de la rési­
dence permanente, il va de soi, qui a orienté la plupart 
des études concernant la distribution spatiale de la popu 
fotion. De sorte qu'à partir du noyau de l'agglomération 
urbaine, les théoriciens ont expliqué la dispersion gra­
duelle de la population vers la périphérie. Peu nombreux 
sont ceux qui ont perçu et anafysé la mutation photo­
graphique et culturelle des espaces ruraux se situant à 
distance raisonnable de la vilfe centrale, espaces qui 
subissent les assauts migratoires répétés des citadins. 
Or, c'est le cas des espaces limitrophes à la plupart des 
villes de grande et moyenne dimension au Québec.
Ainsi, certains facteurs, tels que la réduction de la 
distance-temps de /'agglomération urbaine grâce à /'amé­
lioration de l'infrastructure routière, ont joué sur les com­
portements migratoires de diverses façons. Avec les 
années, ce sont des mouvements pendulaires qui se sont 
substitués aux migrations hebdomadaires; ce sont aussi 
des anciens résidents secondaires qui, à l'âge de fo 
retraite, s'installent définitivement dans fa municipalité 
fréquentée jusqu'alors en week-end ou en saison. Mais 
surtout, ce sont de multiples résidences secondaires qui 
se sont implantées dans le paysage rural.

Ainsi, il est utile de rappeler que différents modèles de 
regroupement de la résidence secondaire se sont déve­
loppés dans l'espace et dans le temps, À cause de la dis­
ponibilité d'espace, le modèle classique apparu au départ 
a été le "ruban linéaire" ou l'implantation "en chape­
lets" sur le pourtour des rives. Dans un deuxième temps 
sont apparues des formes de regroupement du type 
"colonies de villégiature", comme les appelle St- 
Amour™; ces regroupements rappellent de par four 
forme (quadrillage des rues) fo schéma urbain. Ils ont 
l'avantage d'offrir à un plus grand nombre de propriétai­
res l'utilisation de la ressource eau. Ce type de dévelop­
pement a aussi permis à des ménages à revenus plus 
modestes de s'implanter à moindre coût. Certains de ces 
lotissements apparaissent comme typiquement urbains 
puisqu'ils bénéficient même de l'infrastructure et du 
mobilier (aqueduc, égouts, rues pavées, éclairages, ser­
vices, ...). Dans ce dernier cas, il faut remarquer que ce 
sont des développements de résidences secondaires qui, 
sauf exception, sont greffés au noyau central de la muni­
cipalité d'accueil. Cette période qui a connu son apogée 
durant les années 1960 a fréquemment été fo résultat 
de l'action de promoteurs et d'aménagistes amateurs qui 
ont su d'ailleurs attirer une clientèle homogène au plan 
socio-économique. Les espaces déjà occupés par des 
propriétaires plus nantis demeurant dans la plupart des 
cas hors circuit pour cette clientèle.

Avec l'effet catalyseur du tourisme créé par les centres 
de villégiature, 1a popularité des stations de ski et con­
séquemment la multiplication de la résidence secondaire 
et sa transformation de plus en plus fréquente en rési­
dence toute saison, des promoteurs immobiliers profes­
sionnels sont apparus sur le terrain. Cela a définitivement 
consacré les espaces de villégiature les plus recherchés 
(distance-temps, services, activités hiver-été.,.) dans fo 
mode d'exploitation urbain. Ce sont des acteurs écono­
miques venus pour la plupart de l'extérieur; les lieux de 
décision économique ont donc échappé fo plus souvent 
aux populations focales, Une population locale qui d'ail- 
fours a un mode de vie façonné sur fo culture urbaine et 
qui laissera, dans fo foulée des mouvements conserva - 
tionnistes, fo protection de son patrimoine ou de son 
cadre de vie dans les mains des résidents secondaires. 
Ces nouveaux promoteurs feront surgir du paysage des 
nouveaux développements non riverains du type "villa­
ges de vacances" ou on retrouvera des équipements de 
loisir propres à une clientèle privilégiée (plage, piscine, 
tennis, piste de ski de randonnée, centre communautaire,

calqués sur le style nouvelle banlieue; ces villages ont 
/'avantage de fournir un cadre de vie recherché et d'assu­
rer, en prime, l'intimité du propriétaire.
Enfin, /’immeuble en copropriété, est fo dernier concept 
apparu depuis les cinq dernières années dans fos sites 
où fo spéculation immobilière est fo plus féroce. On a 
donc bouclé la boucle de la forme de l'habitat urbain en 
milieu de villégiature. Localisés sur fos rives des plans 
d'eau fos plus cotés ou aux pieds des pentes de stations 
de ski fos plus "fashionabfos", ces logements collectifs 
permettent de rentabiliser l'espace au maximum et 
jusqu'à présent ont surtout été érigés dans un but foca 
tif. Ainsi, fo comportement de consommaleurs de rési­
dences secondaires comme fo mode d'implantation de 
l'habitat lui-même relèvent ces dernières années d'un 
schéma proprement urbain.
Comment cette évolution va-t-el/e se poursuivre? Avec 
plus de cent cinquante mille résidences secondaires dans 
fos régions limitrophes de l'agglomération montréalaise 
et quelques milliers d'autres d'ai/fours, fo Québec détient 
avec l'Ontario fo record canadien. C'est aussi un des plus 
hauts taux en Amérique du Nord. Pourtant, sous fo coup 
de ia conjoncture associée à d'autres facteurs, fo mar­
ché du chalet à fo campagne a semblé s'effondrer ces 
dernières années. Est-ce vraiment fo fin d'un rêve pour 
nombreux citadins?

Après plus de vingt ans d'engouement pour un chalet 
"fos pieds dans l'eau", l'euphorie semble bel et bien finie 
pour beaucoup de ménages. La "popularisation" de fo 
résidence secondaire est maintenant chose du passé. 
Après fa grande vi/légiature du siècle dernier, la prolifé­
ration des petits chalets saisonniers de i'après-deuxième
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guerre mondiale, voilà que nous sommes revenus à une 
sorte d'appropriation exclusive de /'habitat de loisir de 
proximité par des ménages plus privilégiés. H reste cepen­
dant que ia résidence secondaire demeure toujours un 
symbole et un signe de reconnaissance au sein des caté­
gories socio-économiques de la société. Ainsi, une lec­
ture superficielle des changements socio-économiques 
pourrait laisser croire que les jeunes ménages 
d'aujourd'hui versent dans l'hédonisme, que /'écologie 
verte s'estompe, que le mythe de la nature s'étiole... On 
s'adonne plutôt à la culture physique et au cuite de sa 
nature. On serait désormais "poly-sensuel", on profite­
rait de la vie plutôt que d'amasser un aléatoire patrimoine 
pour demain. De plus, les agences de voyage seraient 
de redoutables concurrents: tous sont saisis de la bou­
geotte, jeunes comme retraités. Bref, la cote d'amour 
de la résidence secondaire aurait nettement baissé.

Ce type de discours a un certain sens dans la mesure 
où la résidence secondaire, comme pour la deuxième voi­
ture, durant les premières années de la croissance éco­
nomique d'après-guerre est vite devenue un nec-p/us- 
ultra de ia réussite sociale; un bien de consommation pas­
sager en quelque sorte. Dans la mesure aussi où cette 
résidence secondaire se localise dans un espace de vil­
légiature qui n'a rien à voir avec l'espace rural de proxi­
mité de /'agglomération urbaine. Cependant, la résidence 
secondaire s'est développée historiquement dans l'unité 
du système urbain/péri-urbain/rurai Aussi, les contex­
tes démographiques et économiques d'ensemble dans 
lesquels se sont effectuées les grandes vagues de rur­
banisation restent fondamentaux. Ce sont ces dernières 
qui permettent d'expliquer d'abord /es mutations de 
l'espace rural de proximité mais aussi, et de façon très 
nette, les vagues de migration hebdomadaire ou saison­
nière dans un espace rural qui n'est pas comme les autres 
puisque c'est avant tout un espace de villégiature.

Les textes que nous avons réunis dans ce numéro de 
Téoros sur la villégiature illustrent de façon très claire 
les propos que nous venons de tenir. Nous avons cepen 
dant tenu à élargir le concept non pas seulement a la 
seule résidence secondaire mais aussi à d'autres formes, 
comme la pourvoirie par exemple. Nous avons de plus 
voulu exprimer des facettes moins positives de la villé­
giature privée, comme ses effets sur l'environnement 
nature/, L'ensemble des aspects abordés dans le présent 
numéro ne permettent pas de faire le tour de la question 
mais soulèvent suffisamment de questions pour que les 
différents intervenants à quelque palier que ce soit se 
sentent concernés par ce phénomène*3'.
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13.1 Nous iencHrra à remercier pârticulièrfîiWït norre colÈègue Roger Nacfeau pour son 
assistance à l'élaboration de ce numéro.

À la mémoire de Francine McKenzie
Madame Francine Mckenzie, présidente du Conseil du 
statut de la femme, est décédée récemment. Le Québec 
a perdu en elle une grande humaniste. Téoros veut faire 
écho à sa lutte pour que les 200 000 Haïtiens qui coupent 
la canne à sucre dans les 240 “bateyes*’ de la Républi­
que Dominicaine retrouvent leur dignité humaine. Con­
traire à ia Déclaration Universelle des Droits de l1 Homme, 
cette situation de quasi-esclavage ne peut durer; il faut 
boycotter la République Dominicaine comme destination- 
soleil.

N.D.L.R.
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